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Chapitre 1
La ligne 14 du métro parisien


  Elle peut traverser paris en diagonale, très vite.
Elle est parfaite pour ce monde. On aime tellement que tout aille
vite …

Les hommes ont peut être enfin compris que le temps, c’est
tout ce qu’on a…

 

*

 

Ces statues me regardent… Des singes sages, qui tour à tour ne
voient rien, n’entendent rien, ne disent rien, je ne sais plus dans
quel ordre…

C’est l’heure, je bosse ce soir à 23h, et j’ai trois nuits de
veille…



Faut-il partir ? Rester ? Si tu peux rester, reste.
Pars s’il le faut…

 

Je suis affalé dans mon canapé. Le film vient de se terminer, et
j’ai la flemme d’aller bosser…

Je regarde autour de moi.

La porte est ornée d’un attrape rêves, acheté quatre euros dans
une solderie…

Un objet artisanal amérindien, fabriqué en chine…

Il y en avait plein, j’ai choisi celui là, au hasard, ou
presque. Il était rouge, et ça allait avec le bordeaux de ma
déco…

C’est comme ça chez moi, blanc et bordeaux, partout !

Y’a un petit plus, aussi, c’est que je vis dans un
« cercle ».

Une ex petite amie Wiccane m’a dit ça un jour…

« chez toi c’est un cercle. Inconsciemment, tu as protégé
ton salon. Rien ne peut entrer, sauf par la fenêtre, elle est
dangereuse ta fenêtre… »

Ca m’avait fait peur, alors j’ai pris mon Yi King, et j’ai
cherché « la paix ».

Ensuite j’ai pris mon marqueur, et j’ai dessiné « la
paix », sur le rebord de la fenêtre. Un hexagramme maladroit,
mais un hexagramme quand même…

Avec ça j’étais tranquille.

J’ai aussi acheté un autre attrape rêves, plus petit, le genre
porte clés, que j’ai accroché sur mes volets.

Il était hors de question que mon cercle ne soit pas fermé…

 

Faut-il partir ? Rester…

 

Là il faut vraiment que j’y aille ! Le bâton d’encens est
totalement consumé. Une cendre grise a saupoudré l’encensoir en
forme d’éléphant, et le petit bâtonnet est planté là, seul, au
milieu…

Je le retire. Deux bouddhas me regardent fixement. Le premier,
assis en position de méditation, semble me dire avec sagesse «
active toi un peu, tu vas être en retard ».

Le second se fout ouvertement de ma gueule…

Allez j’y vais. Dernier adieu à mon cercle, et j’en sors.

Je touche les statuettes, je remercie la terre, j’inspire un grand
coup, et je vais affronter le monde urbain.

 

Déjà 22h15, et j’entends les petites clochettes du tram. Je me
précipite, et je parviens à le choper. Je trouve une place, et
j’allume mon Ipod. Voilà, je peux divaguer. Je ne comprend pas les
gens. Ils sont pressés de sortir du métro, du tramway ou du
bus…

Lorsqu’ils voyagent, ils ne voient que le but à atteindre. Chez eux
ne compte plus que le point d’arrivée…

Le voyage est pourtant une fin en soi. Si on a un ipod, si on a un
bouquin, ou juste une vie mentale, on en viendrait presque à
regretter d’être déjà à destination.

 

Faut-il partir ? Rester ?



Bondy. Je fais taire Soko en appuyant sur « stop », je
retire mes écouteurs en descendant, j’inspire un grand coup, et je
laisse parler le vent…

Il est froid, et me mord les joues. Je tends les bras parce qu’il
n’y a personne. Lorsqu’il y a du monde je fais comme le monde. Je
me comporte autrement que comme un dingue, un allumé notoire…

Ce soir, personne, donc pas de jugement, alors je tends les
bras, et je ferme les yeux. C’est bon de communier, mais le RER me
ramène à la réalité. Il arrive sauvagement. Je laisse aller le
vent, et m’en vais vers paris. Je retrouverai mon compagnon plus
tard. Il est omniscient lui de toute manière…

En face de moi un groupe de jeunes filles, en tenue de soirée,
bien coiffées, bien maquillées.

Je les retrouverai demain matin, probablement, décoiffées, c’est
presque sur ; les maquillages auront coulé, les tenues de
soirée sentiront la clope, et les demoiselles sentiront la
transpiration.

Je les observerai. Elles se raconteront, les yeux cernés, les
événements sympas de la soirée. L’une d’elle aura peut être eu un
coup de foudre, et regardera à travers la vitre, le regard perdu,
enfouie dans ses rêves. Celle là seule, peut être, m’intéressera un
peu…

Cela me dépasse. Les boites de nuit, la chaleur, la musique trop
forte, la fumée, la masse de gens… J’ai bien essayé une fois ou
deux, pour faire plaisir à des copines, mais ça n’a pas bien
fonctionné. Je préfère le « cercle inconscient » qui me
sert aussi de salon, un bon dvd, une part de pizza, ou mon
ordinateur pour écrire deux trois bouts de truc…

Avec tout ça j’ai perdu mes clubbeuses ; mon corps a
mémorisé l’action à accomplir, et me laissant tout entier à mes
pensées, mes jambes m’ont soigneusement porté là ou je leur avais
demandé. Je me retrouve dans la ligne 14 du métro. Elle va
vite ! Elle peut traverser paris, en diagonale, en une poignée
de minutes, et c’est parfait pour ce monde, qui a besoin que tout
aille vite.

Peu importe le boucan qu’elle fait, elle fonce à toute allure et
c’est vraiment magique. Magique parce qu’on gagne cinq minutes sur
les changements, parce que cinq minutes de gagnées sur les
changements, c’est cinq minutes de plus à la maison. On fait
tellement de choses en cinq minutes… C’est facile, on peut appuyer
sur le bouton power de la télécommande, ou de l’ordinateur, cinq
minutes plus tôt…

Le petit prince disait que s’il avait du temps à dépenser, il
marcherait tout doucement vers une fontaine, ou était-ce un
puits ?

 

Faut-il partir ? Rester ?










Chapitre 2
Les arbres dans paris


La photosynthèse, à Paris, est aussi médiocre qu’un
feuilleton à petit budget, diffusé le mardi midi sur M6.

 

Je sors du boulot, il est 7h15. J’ai parlé un peu avec mon
collègue Issah, venu me relever. Issah est un petit marseillais de
trente ans, dont l’accent semble une louange au soleil. Le sujet du
matin, c’était les trous noirs, et les galaxies. Je suis parti à
contre cœur, c’est le téléphone du bureau qui nous a interrompus.
Je suis devant la sortie, et je resserre mon écharpe. Les portes
automatiques s’ouvrent, et il fait vraiment froid. J’ai rempli ma
mission,  et l’immense tour qui m’a hébergé cette nuit, pour
veiller sur des postes informatiques me recrache gentiment. Je
respire un grand coup, et j’accueille euphorique une pluie fine et
glacée. Mon cœur bat. Ma folie semble me reprendre. Un crachin
mélancolique, digne d’un poème de Verlaine…

Je descends tranquillement les escaliers, et je croise un vieil
ami. Toujours le même et toujours là. Il me reste un peu de
monnaie. Peut être assez pour un café. Je la lui donne, et il me
suit. Il m’accompagne jusqu'au métro…

« pas trop fatigué ce matin ? 

-un peu quand même. Tu as pu dormir au chaud ?

-oui dans un sous sol… »



Je suis content pour lui. Foutue compassion ! J’ai hâte que ce
soit l’été. Ma hantise, serait d’apprendre sa mort. Si j’apprenais
sa mort, je devrais me retrouver face à moi-même, admettre que j’ai
fermé les yeux. Admettre que je n’ai jamais ouvert la porte de mon
studio de 30 m², décoré Inde, Asie, Afrique, et Polynésie, à cet
homme. Admettre qu’une nuit, alors que je dormais au chaud, il
avait fermé les yeux pour la dernière fois.

Pour l’instant il est en vie, et il me saoule. Le bonnet enfoncé
sur la tête, et la barbe broussailleuse, il marque des temps de
pause, me regarde fixement, et m’explique des choses que je ne
comprends qu’à moitié. Il parle de la photosynthèse des
arbres…

ce type a une culture qui m’a toujours frappé. Il sait comment
greffer des oranges sur une branche d’olivier, et peut prédire la
météo sans l’aide d’aucun instrument.

De toute façon je ne peux pas vérifier ce qu’il raconte.

Il me ralentit. Non que je sois pressé, j’avoue que retrouver
mon lit me plairait bien, et j’ai encore du chemin, mais j’aime
trop les gens, et celui là, à qui je ferme égoïstement ma porte les
soirs d’hiver, je lui dois bien ça.

Je reste donc patient …



« Tu vois, les parisiens font de leurs arbres ce qu’ils font
de leurs vieux. Ce sont les témoins d’un passé majestueux, ils sont
doués d’une mémoire millénaire, qu’ils ne peuvent partager avec
personne. On ne les écoute plus, on ne prend pas soin d’eux. On les
remarque à peine, ainsi qu’un vieux meuble au milieu d’autres vieux
meubles.

L’arbre parisien fait le caméléon. Il est devenu aussi gris que les
structures qui l’entourent… 

L’arbre, c’est pareil que les vieux et les clochards. Aussi
inutiles qu’éperdus.»

 

Je n’ai jamais vu mon clodo si lucide. Ce qu’il raconte pourrait
me terrasser sur place, mais je suis fort, et pas si
influençable ! Je lutte contre moi-même.

Pas besoin d’entendre ça. Je trace. Pour une fois, qu’il aille se
faire foutre…

Lui et ses arbres !










Chapitre 3
La Wiccane


Il y a bien des forces en ce monde. Elles sont là, tout
autour, mais on ne les voit plus…

 

Mon téléphone sonne. Il est déjà 15h, je décroche.

« Salut petit elfe ! 

-Arrête de m’appeler comme ça ! 

-Et toi arrête de ronchonner ! Je passe dans vingt minutes,
ok ?

-Ai-je le choix ? 

-Non ! »

Et elle raccroche.

 

Elle avait dit vingt minutes, elle est là au bout de dix. Elle
frappe à la porte, avec entrain. Je sors juste de la douche…

J’ai à peine le temps d’ouvrir qu’elle s’engouffre dans
l’appartement, referme la porte et m’embrasse sauvagement. Et puis
on fait l’amour. Elle caresse mon tatouage, un indien hopi que j’ai
dessiné moi-même, elle gémit sous moi, puis sur moi, elle me
demande des choses, on communie ensemble, aussi à l’aise que
d’habitude. Puis on se remet doucement, serrés l’un contre l’autre,
assouvis, apaisés. Lorsque le moment a été bien vécu, que les
vagues ont tout balayé, qu’on a digéré la douceur de l’instant, on
décide de se lever.

« T’aurais dû arriver avant la douche, je dois en reprendre
une, pense à l’écosystème !

-Banane, on n’a qu’à partager la même eau ! »

Elle ne s’excuse jamais, et c’est pour ça que je l’adore !
Voilà, on est propres, et on sent bon. On peut passer à autre
chose.

Aussi simplement qu’une vieille amie, elle se fait un thé, et ouvre
la fenêtre pour fumer.

Là elle voit mon petit attrape rêve et mon hexagramme…

« -Ah oui c’est la paix…

-Putain tu les connais tous par cœur ?

-Peut être que je lis dans tes pensées ? »

 

Peut être que je lis dans tes pensées…

 

Je l’ai toujours crue à moitié ma prêtresse Wiccane… Elle a
toujours eu cette espèce de façon de me mettre à la limite du rêve.
Et puis merde, à quoi ça mène cette relation bizarre ? C’est
fini mais en fait non ? Qu’est-ce qu’elle fait là
finalement ? Ca m’énerve !

 

« tu veux que je m’en aille alors ? »

 

Comment elle s’y prend à la fin ? Elle peut saisir avec
exactitude ce qui me dérange, et me le mettre sous le nez avec la
grâce d’un éléphant dans un magasin de porcelaine.

 

Faut-il partir ? Rester ? Si tu peux rester,
reste… Pars s’il le faut.

 

Elle me regarde, ses yeux se plissent, et elle sourit. Sa clope
lui donne un côté fatal, un peu salope qui me rend dingue. Je crois
que je l’amuse. Parfois je me demande si elle ne joue pas avec moi.
C’est bien bête un homme. Même en étant de cinq ans son aîné,
j’arrive à tomber dans ses pièges. Je regarde mon attrape
rêves…

Il m’évoque une toile d’araignée. Moi je suis la mouche ; je
me débats sans succès, elle est plus intelligente que moi, et puis
elle est trop belle. Trop belle pour que je dise non, trop belle
pour que je la refuse, et puis elle a quelque chose d’autre, ce
quelque chose qui fait d’elle, Elle…

Allez pique, petite araignée ! La morsure fait mal mais le
venin dans mes veines, c’est comme une vieille musique oubliée, je
veux sombrer dans ma folie…










Chapitre 4
Le cercle


Il te protègera toujours… Quand tu auras peur, trace un
cercle mon fils !

 

« Chez toi c’est bourré de sécurités. Il y en a presque
trop. J’ai carrément du mal à imaginer qu’elles soient disposées au
hasard. Tu as mis ensemble des magies compatibles, d’autres,
incompatibles, sont éloignées et ne s’entrechoquent pas. Je n’ai
pas lu assez sur le zen, mais ton salon est très feng shui…

-Ah oui l’art déco… »

 

Je ne comprends pas pourquoi mon salon l’intéresse tant. Je ne
comprends pas cette relation  « je t’aime moi non
plus ». Je ne comprends pas pourquoi elle continue à hanter
mon environnement, ni pourquoi ça me réchauffe tellement le
cœur…

 

« Je te montre : tu as un mini jardin zen, de chez
Pier import, à côté duquel tes éléphants indiens, fabriqués à
Taiwann, et tes bouddhas en pagaille se font une place bien a eux.
Ensuite tu as mis tes livres, et les livres dans une pièce, c’est
toujours neutre. De suite derrière, on a une tenture avec une
salamandre, un truc polynésien, et en dessous des bougies. Le tour
de ta pièce est un plaisir pour les yeux, j’ai montré ça à un ami
prêtre, il a cru que je lui mentais…

-Tu as montré quoi ?

-Les photos de chez toi que j’ai prises avec mon portable…

-Putain tu pourrais demander !

-Fais voir tes oreilles, s’il te plait…

-Quoi ? »

 

Ca doit être freudien… Elle fait des trucs à mes oreilles avec
sa langue, et ça a le don de calmer en moi toute envie de poser des
questions…

 

Elle m’a tout expliqué. Lors de leurs cérémonies les Wiccans
tracent un cercle, qui a deux fonctions. La première c’est d’éviter
les mauvaises intentions lorsqu’ils sont vulnérables. Un Wiccan
trace un cercle pour pratiquer, puis il entre en transe, et devient
une cible facile. S’il reste à l’intérieur du cercle, il ne lui
arrivera rien de malveillant. La deuxième fonction est celle
d’accumulateur. Un peu comme une pile, le cercle concentre
l’énergie magique dégagée par le Wiccan… Toutes ces histoires
débiles. Si je n’y faisais pas gaffe, j’y croirais presque, j’y
plongerais…

Elle dit que lorsque j’imagine, que je rêve, ou que je tire le
yi king, j’entre en transe. Elle dit que mon objectif avec ce
cercle, c’est de vivre un rêve éveillé, de finir par être le
cercle, par devenir la nature. Elle dit que tous les Wiccans
qu’elle connaît sont jaloux de moi, elle dit que j’ai de la chance
d’être si bien protégé, parce que sinon ils viendraient me griller
sur place, elle dit qu’elle est contente que j’aie protégé ma
fenêtre, et qu’elle est contente que je m’endorme le soir avec un
bâton d’encens en guise de berceuse…

Ce truc qu’elle fait à mes oreilles… je vais devenir dingue…

 

Et on fait encore l’amour…

 

Faut-il partir ? Rester ?










Chapitre 5
Encore un rêve


On est lundi matin et je suis exténué. Les machines tournent
bien, les serveurs n’ont pas planté, les applications ont tourné
comme elles doivent le faire, et moi j’ai passé ma nuit devant des
dvd. J’avais voulu écrire une histoire de science fiction que je
traînais depuis un temps, mais je n’étais pas inspiré. Alors j’ai
fermé les yeux et je me suis un peu assoupi. Encore un rêve…

Ma mère, une autre mère, une que je n’ai pas connue, et de qui
il ne me reste qu’une poignée de phrases, et une ou deux
images…



Si tu as peur…

Mais je n’ai pas peur. Il faut juste que je parte, loin, et
longtemps.

 

Si tu as peur, tu traces un cercle, et tu te mets
dedans…

 

Non ! Il faut partir, je vais partir !

 

Si tu peux rester, reste !

 

Je ne peux pas rester, ça fait trop mal.

Je ne peux pas !

 

On a besoin de toi ici, besoin de tout ce que tu
es !

 

Et j’ai ouvert grand les yeux. Ma respiration était saccadée,
mon cœur battait, je transpirais…

Il était 4 heures…

Mon téléphone a sonné.

« Est-ce que tu vas bien ? »

Je lui ai raccroché à la gueule. Je ne veux pas de ces choses
dans ma vie, je ne veux pas de la Wicca, ni qu’on m’appelle
petit elfe. Je ne veux pas rester, je ne suis pas un
prince qui se renie ! J’ai 25 ans, j’ai un boulot, un appart,
c’est tout ce que je suis, un rêveur ordinaire, qui n’intéresse
personne ! Ca me plait d’être ça je ne veux pas
souffrir !

 

Elle a rappelé, là j’ai décroché :

« Fiche moi la paix, sors de ma vie ! Ne m’appelle
plus, c’était fini nous deux tu te souviens ?
Laisse-moi! »

 

Après j’avais passé les trois heures qui restaient devant deux
films auxquels je n’ai rien compris. Je pensais à autre chose.
L’essentiel pour moi, c’était de partir, de fuir, mais pour ça il
fallait attendre le jour, attendre la lumière, et c’est ce que
j’avais fait.










Chapitre 6
La psy


On est lundi matin et je suis exténué, mais je crois que je suis
sorti de mon délire. C’est le jour finalement, et ça me rend les
idées plus claires. Le froid est mordant, et je suis vraiment
mieux, même si c’est tout gris dehors. A la sortie ce matin, je ne
vois pas mon clodo. C’est tant mieux, parce que je n’ai pas de
monnaie…

En marchant je fais l’erreur d’effleurer un arbre. Qu’est-ce qui
m’a pris ?

Je suis propulsé au milieu d’une forêt, une forêt qu’on ronge à
petits feux… l’arbre est connecté à la terre, et la terre est
connectée à tout ce qui est vivant et qui la peuple, et à tous les
autres arbres. Des tronçonneuses abattent massivement des géants
ancestraux, et c’est comme un génocide. Mon âme est déchirée, et je
lâche mon arbre.

Je prends mon portable, et j’appelle ma psy. Elle décroche, c’est
son numéro d’urgence.

« J’ai fait une rechute

-venez à 8h30 »

 

Il est 7h25, même en comptant le temps de trajet, je vais
l’attendre un peu, mais ça me soulage de savoir qu’elle est
vraiment là pour moi, comme elle l’a toujours promis. Ma thérapie
avait pris fin deux ans auparavant mais une rechute est toujours
possible.

Elle arrive, les yeux brumeux, ouvre son cabinet, me précède, et me
fait asseoir. Elle me demande de raconter, et je lui raconte. Je
lui parle de la belle Wiccane, de mon rêve de cette nuit, je lui
parle du coup de fil, de ma colère, et de l’arbre…



Pour elle tout a une raison d’être, et c’est apaisant. La Wiccane,
il faut que je trouve la force de l’abandonner définitivement. Elle
me fait plus de mal que de bien, elle m’entraîne dans une
conception du monde qui n’est pas en phase avec mon psyché, et qui
est dangereuse pour mon équilibre. Ensuite elle dit qu’il serait
bon que je téléphone à ma mère. Après elle m’explique pour l’arbre.
L’arbre, c’est la manifestation du père… L’arbre c’est le père, la
forêt c’est la relation avec mon père, et les tronçonneuses, c’est
ce que devient cette relation vu que je la laisse pourrir…

J’y vois plus clair. J’avais toujours vu les choses sous cet angle
finalement, il fallait juste m’en convaincre avec un vrai
raisonnement. Je suis content… Les arbres ne sont pas connectés à
la terre, connectés aux hommes, aux vents, aux autres arbres. Les
arbres sont là pour remplir une fonction, sous leurs racines, il
n’y a rien. Je n’ai pas ressenti quoi que ce soit d’autre qu’une
vieille douleur enfouie, un banal problème de père, comme on en a
tous. Et la Wiccane n’est rien d’autre qu’un fantasme de mon esprit
rêveur… Ce monde est ce qu’il est, et je vais maintenant pouvoir
m’y adapter ! La vie est chouette quand elle est simple…










Chapitre 7
Petit Elfe?


Il va falloir mourir…

 

Mon existence est de nouveau normale. J’ai suivi les conseils de
ma psy. Dimanche je mange chez ma mère. Voilà une petite semaine
que j’ai quitté définitivement ma Wiccane, et la forêt ravagée de
mon père se replante petit à petit. Je lui ai envoyé un texto
avant-hier auquel il a répondu ce matin. C’est un bon début. Je
suis repassé du matin. Je fais le poste de 7h à 15h cette
semaine ; je suis au boulot et j’y suis bien.

Ma Wiccane m’a écrit un mail, un bon gros long mail sur le
respect que je lui dois, la relation fusionnelle et immuable qu’on
a tous les deux, et la honte que devrait ressentir un prince elfe
qui se fait tailler les oreilles, ne les laisse pas repousser, et
renie sa race pour ne pas souffrir les misères du monde.

Ca m’a fait rire, beaucoup rire ! Je me suis rendu compte, en
lisant ça à un de mes collègues de bureau avec lequel je m’entend
bien, que j’avais bien fait de quitter cette fille. La bonne humeur
allait de pair avec le temps. Un beau soleil pour une belle fin
d’hiver. Un soleil à vous redonner le moral, et à vouloir vous
faire honorer le printemps !

J’étais bien dans mes pompes, le monde était de nouveau rationnel,
et les cris intérieurs qui me rongeaient s’étaient tus. Finie
l’impression morbide qu’on tuait un petit bout de moi quand on
tuait un homme. J’allais pouvoir me racheter une télé, peut
être ? Un de ces grands écrans qu’ils font aujourd’hui… J’en
ai les moyens ! Fini de ressentir la pseudo douleur des arbres
parisiens, finie la compassion poussée à l’extrême, la culpabilité…
Fini le sentiment d’agression personnelle que je ressentais, à
chaque nouvelle mesure politique visant à diminuer les aides aux
plus démunis, je n’avais plus à me soucier de tout ça.

Et plus d’antidépresseurs pour m’y aider. Avec ma psy on était
parvenus à vaincre mes démons. Je lui devais beaucoup, je lui
devais tout, en fait !

La Wiccane délirait, et ce délire ne me concernait pas, le monde
était imparfait mais c’était le seul qu’on avait, et il fallait y
vivre…

Toutes ces réflexions m’avaient amené à la fin de mon service. Il
était 15 heures, et avec ce moment, s’accouplait la joie de rentrer
chez moi. J’avais pris une décision : détruire le cercle. Tout
ça ne rimait à rien. J’allais rentrer, mettre dans un carton toutes
ces conneries, me trouver deux trois toiles style art moderne,
appeler mon frère pour faire un tour chez ikea, et changer un peu
le mobilier en bois brun qui devenait imbuvable…

« Bordel, » me dis-je « t’es pas un hippie pour
avoir des coussins par terre et des masques africains au
mur… ». J’étais content d’avoir découvert l’absurdité de ce
que j’étais devenu ! Me demander si je n’avais pas un don, un
pouvoir, un genre de truc elfique… Me demander qui j’étais, si je
n’étais pas un prince déchu… C’était là un délire stupide…

Ce nouvel habit d’homme normal que j’avais revêtu me collait à la
peau et m’allait bien ! J’allais sortir dans les pubs, sur
paris, avoir une vie sociale, me mettre à fumer, peut être, pour
essayer ? J’avais attrapé la fureur de vivre, et j’allais être
heureux ! Toutes mes utopies s’étaient envolées avec mon
réalisme, et c’était agréable. Non la terre ne serait jamais
connectée aux êtres qui la peuplent. Jamais les hommes n’auraient
assez d’empathie pour sentir la douleur de leurs semblables avant
qu’ils l’expriment, tout ça n’existait que dans les films, et
n’avaient pas besoin d’exister ailleurs…

Fiction / réalité. Voilà les deux gammes à différencier.




L’ascenseur, les escaliers, la porte. Le soleil, qui chauffe ma
joue, et un sourire simple qui se dessine. Je ne suis plus fou, je
ne me prends plus pour ce que je ne suis pas ! J’ai vaincu ces
démons, j’ai vaincu ma Wiccane. J’ai vaincu la folie et j’arpente
la petite rue pavée qui mène au métro avec la légèreté d’un
papillon. Un attroupement me bloque un peu le passage, alors je le
contourne, et là je vois des pompiers à genoux devant un homme… je
m’approche intrigué, et mon sourire s’efface. C’est mon clochard.
Il est là, à peine conscient. Je pousse les gens et je hurle qu’on
me laisse passer, je m’agenouille près de lui, et quelques larmes
viennent briller sur mon visage. Il me regarde. Les pompiers voient
qu’on se connaît lui et moi, mais me demandent quand même de me
reculer. Le vieux ne se laisse pas faire. Il demande à me parler,
il dit que ça ira. J’approche, il me regarde. Ses yeux ont l’éclat
des étoiles, et quelque chose de profond, qui me fait presque
tomber en arrière. Je sanglote comme un petit garçon fragile,
lorsqu’il retire son bonnet.

Ses oreilles pointues traversent sa chevelure hirsute. Mon cœur
semble éclater en mille morceaux lorsque le vieux expire pour moi
son dernier souffle…

 

« Pleure pas petit… »

 

Par Celmakie



http://www.celmakie.fr









Du même auteur sur Feedbooks


	Clark Kent et
Michel (2010)
Parallèles entre la vie de Clark et celle, très ordinaire, de
Michel:

*6h45: Clark sort de la douche, vêtu d'une serviette de bain;
lui et

son corps athlétique traversent en petite foulée les trois
cent

soixante douze mètres carrés de son modeste appartement de

métropolis. D'une main il met ses chaussettes, de l'autre son

caleçon, avec ses yeux laser il fait chauffer des toasts.

6h45: Michel se réveille en sursaut, il a trop dormi, son bus
est dans

quinze minutes, il va être en retard au boulot. Il sort de la
douche

en glissant sur le carrelage, et traverse à quatre pattes les
15

mètres carrés de son studio à paris, non sans se cogner la tête
au

pied de la mezzanine. Il recherche avec ardeur sa deuxième
chaussette

perdue au milieu d'un bordel sans nom.



	


Journal
Posthume de Stéphane Shlemhil (2010)
Le contrecoup d'une nouvelle qui vous ôte tout espoir d'éternité
: l'annonce imminente de votre mort.

La faucheuse viendra vous voir, et dans l'attente, le bonjour chez
vous...

Nouvelle qui se veut légère, malgré le lourd sujet qu'elle
traite.



	


Le
prochain roi de Flürke (2010)
Quel sera le prochain roi de Flürke? Cela se décidera sur vos
écrans, et vous aurez la possibilité de voter!

Dans un monde délirant, un pauvre zlopézien, assommé par le malheur
et l'ennui, trouve dans une real tv un bon moyen de toucher le
fond... Il ne croit pas si bien dire. Tenu, pour des raison
politiques, d'héberger la fille du roi de Zlopec, il va en voir des
vertes et des pas mûres...



	


Je ne
veux pas qu'on t'approche (2011)
Et elle me montre du doigt l’holo-vision, qui montre elle-même
les images d’un corps filmé par une holocam amateur. C’est une
femme, ses yeux sont crevés, ses lèvres lacérées, son visage aussi,
et une fumée se dégage d’elle…

Ces images passent en boucle, encore et encore sur l’écran holo, et
je voudrais bien tenir l’enfant de putain qui a préféré les vendre
aux journalistes plutôt que venir au poste nous les montrer.

Je ne trouve rien à dire de rassurant, je suis abasourdi, envahi
par la stupeur :

« mon téléphone va sonner Lou ! »

Et le téléphone sonne. Je dois retourner au poste…

Je jette contre un mur l’appareil de malheur, qui explose
littéralement, et puis je vais attraper Lou avec toute la force
dont je suis capable, et je la serre dans mes bras. Elle a eu peur,
très peur, ça se voit. Elle culpabilise, elle stresse, et mes
paroles résonnent encore « ça pourrait être toi ». Elle était
dehors et la victime est morte. Elle aurait pu être celle là… Elle
me regarde alors avec les yeux ruisselants:

« J’aurai pu ne plus jamais voir ton visage, j’aurai pu mourir...
»
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